
Sorties de plusieurs jours.  

Monts du Vaucluse 2008  

Les moulins de Véroncle 
5 moulins à eau dans des gorges pittoresques 

 

Lundi  7 mai  
 

La perle de la semaine de randonnées 

Départ des voitures : 9 heures 
 
Il fait beau et le départ pour Gordes se fait calmement.  
Les équipages sont maintenant rodés et les chauffeurs commencent à connaître les routes.  
Direction Murs puis Gordes. Cracotte conduit plus  "cool", mais résultats des élections de la veille 
obligent, Bernard stoppe la caravane sur la place déjà encombrée de Gordes pour aller chercher 
un "canard".  
Puis on repart par la D15 pour le parking des Fontanille situé à 3 km au nord.  
 
Départ de la randonnée au point 457 à  9 h 40. 
Il n'est pas facile de retrouver les traces de tous ces moulins à farine de type horizontal et nous 
limiterons notre compte rendu aux 5 principaux moulins ruinés rencontrés d'aval en amont : 

 
Moulins des Grailles (Cabrier), moulin de Jean de Mare, moulin de la Charlesse,  petite 
bâtisse ruinée à la porte et fenêtre  et  moulin des Étangs. 
 
Leurs constructions sont récentes  : Jean de Mare a été construit au XVIème siècle et agrandi aux 
siècles suivants.  Les autres peuvent être datés des XVIIème et XVIIIème siècles.  
 
La plupart de ces moulins ont fonctionné jusqu'au tremblement de terre de 1887 qui a fissuré la 
dalle calcaire du torrent provoquant ainsi la perte des eaux.  
 
La particularité du torrent de Véroncle est que son lit n'est pas, comme généralement en 
Vaucluse,  une faille dans la grande dalle urgonienne brisée  par les mouvements tectoniques. 
Ces failles infiltrent les eaux de pluie qui rejoignent le réseau des rivières souterraines.   
 
Non,  vaste "impluvium",  "aiguier" géant,  le lit de la Véroncle  a  été creusé dans une dalle 
calcaire par l'action mécanique et chimique des eaux pendant des millions d'années au fur et à 
mesure de la surrection des Pyrénées et des Alpes, puis a été élargi  au quaternaire par l'action 
des glaciers, du gel et de la neige.  
 
D'où la formation de ces méandres formés par une rivière s'écoulant sur un terrain à très faible 
pente, puis l'attaque du calcaire plus récente créant ces "baumes" et de ces "marmites" que nous 
allons observer tout au long de notre parcours et qui vont nous donner du fil à retordre. 
 
Le grand tremblement de terre de 1887 allait casser ce gigantesque aiguier naturel. 
  

Le moulin des Grailles 
 
C'est le moulin le plus en aval des gorges, au-dessus de la ferme des Grailles. Il y avait d'autres 
moulins plus en aval, dans la "plaine" comme c'était le cas du Moulin de Lavon.  



 
 
Pour l'atteindre, René a choisi de descendre  300 m sud-est dans la garrigue pierreuse avec une 
belle vue dégagée. A droite, le regard porte jusqu'à Gordes village installé sur son éperon 
rocheux, et à gauche  sur les gorges de la Véroncle qui se dévoilent  progressivement. 
 
A l'altitude 250 m, nous faisons une pause à la bifurcation qui descend au moulin.   
 
Vers le nord nord-est nous voyons les gorges en enfilade, et au sud-est les falaises érodées 
montrent une couche de calcaire récifal très dur formée dans une mer chaude et peu profonde il y 
a 110 millions d'années (urgonien) avec en dessous un seconde couche de même nature mais 
plus tendre qui a été attaquée fortement par l'érosion  et montre de nombreux trous, abri-sous-
roche et grottes qui ont sans doute été utilisés par les hommes primitifs. 
 
Nous prenons ensuite la sente de gauche qui plonge vers le moulin qui s'appelle aussi Moulin de 
Cabrier du nom du dernier meunier qui, en 1874  a construit le 2ème barrage en amont  pour 
alimenter d'une manière plus régulière le moulin qui, étant le plus près de la vallée, ne devait pas 
manquer de grains à moudre.  
  

 
Début de randonnée dans la garrigue. 

 

 
Vue sur Gordes. 

 

 
Vue nord sur les gorges de la Véroncle. 

 
Aval des gorges montrant les couches de calcaire récifal 

 

Nous descendons encore jusqu'à l'altitude 200 m où se trouve ce premier moulin.  

Après sa visite, nous remonterons les gorges jusqu'au Moulin des Étang  qui se trouve le plus en amont de 

la Véroncle,  vers Murs. 

 



 
10 h 40, moulin de Cabrier qui mériterait une restauration  

car c'est un témoin intéressant de l'histoire. 

 
Un panneau explicatif coute moins cher qu'une restauration. 

Il montre le fonctionnement simple du moulin. 

 

Stockage de l'eau et canalisations. 

Après la visite du moulin, dont les meules et le dispositif mécanique sont toujours en place, le 
groupe s'engage, à la file indienne, dans les conduites d'eau qui servent de sentes au randonneur. 

 
Le chemin de randonnée emprunte . . . . 

 
. . . la conduite d'eau ou "béal" . . .  

 
. . . qui alimentait le puits du moulin . . . 

 

 
. . . à partir de la réserve d'eau ou "resclause" à 

l'abri de la "baume" (grotte) où le groupe se fait 

photographier. 



 

 

  

 

 

 

 

 

La réserve d'eau était elle-même 

alimentée  

par un système de canaux creusés 

dans la pierre dure  

utilisant un ancien trajet des eaux du 

torrent 

 

 

Ce canal profond était muni d'une vanne 

qui commandait la distribution des eaux . . . 
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. . . accumulées par un premier barrage. 

 

 
 

Après ce premier barrage, le groupe accèdera 

au second  

par un échelle et un sente raide . . . 

 

 

 

 

. . . sinuant dans la rocaille et les buissons 

. . . 

 
 

 

. . . où chacun fut accueilli par Guy  

chargé de veiller à la sécurité du passage de ce mauvais pas. 

 

 
 



 
En amont du second barrage : les marmites. 
 
11 h 10 : nous atteignons la zone des marmites qui est moins pentue. Elle stockait en quantité les 
eaux retenues par le second barrage. 
 
Ces marmites ont été creusées dynamiquement,  il y a quelques centaines de milliers d'années, 
par les eaux tourbillonnantes chargées de pierres et abondantes d'un torrent  sans-doute  sous-
glaciaire  à  l'époque.   
 
Pour nous, c'est une difficulté. La pierre mouillée est glissante.  
 
Un cri strident  nous prend aux trippes !  
 
Minou vient de glisser ! Merde, une malléole ?  
René vitupère ! Il avait bien prévenu de ne pas marcher sur la pierre mouillée (?). 
 
Mais non, plus de peur que de mal ! 
 
On a le choix, soit de se mouiller les pieds dans les mares d'eau stagnantes, soit de prendre  des 
sentes de dégagement plus ou moins "casse-gueule" qui évitent ces mares en les contournant par 
des sentes de chèvres passant  au dessus. 
 
Chacun choisit son risque, chacun paye le prix de ce choix.  
 
Manque de technique.  
Tension ressentie brutalement. Sentiment de situation qui échappe, qui devient incontrôlée.  
 
Josette perd son numérique qui dégringole  en rebondissant comme une pierre jusqu'en bas.  
 
Écran cassé. Merde !  
 
Ce nôest pas grave ! 

 

 

 

 
 

En amont du second barrage . . .  
 

 
 

. . . la pente du lit de la Véroncle est moins forte . . .  

 
 



 
 

. . . et les marmites sont nombreuses !  

Il faut mieux ne pas tomber dedans ! 

 

 

 
 

Le groupe est dans l'expectative ! 

René sort la corde (par précaution). 

 
 

On a le choix ou de se mouiller les pieds . . 

 
 

. . . ou de se rompre le cou ! 

 



 
Pas facile la désescalade  si la roche est humide ! 

 

 
René est un peu inquiet !. 

 

La sente aérienne. 
 
Puis les choses rentrent dans l'ordre et c'est la pause réconfortante. Nous allons passer sur la rive 
droite et monter pour éviter d'autres marmites et un mur infranchissable en amont. 
11 h 50, nous quittons le lit  et montons de 50 m par une sente de contournement qui devient  plus 
aérienne. La vue est  dégagée sur les gorges. Mais bientôt, il faut redescendre dans une 
cheminée équipée pour rejoindre le lit de la Véroncle peu avant le ravin de Vésaule. 
 

 
Puis la sente continue, plus facile dans un paysage grandiose 

 
Les gorges s'élargissent. 

 
Après une pause réconfortante, nous passons rive droite . . .  

 
. . . et grimpons par une sente de chèvre  

pour éviter dans le lit un mur infranchissable. 



 
 

Cette sente se termine sur un passage à câble pour 
redescendre 

 
 

Le groupe mettra 1/2 heure pour  passer. 

 
Il est presque 13 h quand nous faisons la pause repas, revenus dans le lit de la Véroncle.  
Soleil. 

 

Le grand méandre 

Après le repas, nous reprenons notre route juste à l'abouchement du ravin de Vésaule. Cette zone 
de confluence  est  vaste et René demande avec malice où se trouve le chemin. La vallée semble 
bouchée, barrée par une falaise infranchissable. 

Nous sommes  sur une surface calcaire plane très large qui ressemble à un  "hardground", surface 
encroutée très dure présente au sommet des couches urgonienne, et provoqué par un arrêt de la 
sédimentation à cause de courants marins importants..  
Or curieusement, nous sommes au fond des gorges, donc sur des couches plus anciennes. 
  

Puis, brusquement, nous arrivons à un coude de la Véroncle appelé le grand méandre qui nous 
découvre, au dernier moment, la continuité du chemin.  

Le paysage y  est grandiose. 

 
Vaste dalle. 

La vallée semble borgne et infranchissable. 
 

 
sǳǾǊŜǎ ŘŜ ǇƛŜǊǊŜǎ ǊŜƴŘŀƴǘ ƘƻƳƳŀƎŜ ŀǳ ƭƛŜǳΦΦ 



 
L'arche fendue. 

 
Monolithes curieux. 

Le moulin Jean de Mare 

Après le grand méandre, le groupe arrive au moulin de Jean de Mare qui est un but de randonnée. 
La construction dans cette zone  impressionnante, aux abord de la chute d'eau était audacieuse 
mais nécessaire pour obtenir la pression d'eau et donc l'énergie qui pouvait faire tourner les 
meules.  
 
Témoignage  des tentatives passées de l'homme pour domestiquer l'énergie naturelle. 

 

 
 

C'est le plus imposant de tous 

 par la hauteur de la construction et le lieu d'implantation 

 
 

Loin de tout, on pouvait y vivre en totale autarcie. 

 

 



Impasse 

 
Nous arrivons au terme des gorges vers le puits de Cata. René n'a  fait aucun commentaires sur 
cette zone terminale. 

Le groupe arrive devant un passage en marmite,  passage un tantinet glissant et déséquilibrant,  
®quip® d'une vieille corde ¨ nîuds.  

 

 
 

Aidé par ses 

acolytes Jacques 

et Michel, René 

ressort de nouveau 

la corde d'un sac.  

 

Il n'y a qu'un 

mètre à gravir, 

mais la baignoire 

est prête pour le 

bain.  

 

Bernard se place 

en position 

d'"airbag"  

 

et c'est parti pour 

les apprentis 

grimpeurs,  

 

avec des hauts et 

des bas, des reculs 

et des glissades,  

 

des "tire sur les 

bras" et des "n'aie  

pas peur".   

   

Bon an mal an, 

cela prendra du 

temps mais chacun 

passera sans 

encombre. 

 
 

 

 



 

 
 

wƛƎƻƭŀŘŜ Ŝǘ ŜǎŎŀƭŀŘŜΦ tǊŀǘƛǉǳŜ ŘŜ ƭŀ ŎƻǊŘŜ Ł ƴǆǳŘǎ 

 
 

Le salut est au bout du conduit.  

Claustrophobes s'abstenir. Trop glissant. En arrière toute ! 
 

 
 

Re-rigolade et désescalade? Re-ǇǊŀǘƛǉǳŜ ŘŜ ƭŀ ŎƻǊŘŜ Ł ƴǆǳŘǎ 

 
 

Rive gauche, une sente nous permet 

d'échapper au piège. 

 
 

Mais le clou de l'histoire, c'est que les gorges se terminaient par une gigantesque baignoire alimentée par 

un surplomb de  4  à  5 m.  

 

René comptait, seule issue possible,  utiliser un conduit pentu taillé dans le roc de mains d'hommes  pour la 

canalisation des eaux  des moulins.  

 

Jugeant ce conduit mouillé trop glissant,  René déclara sans sourciller (ou presque),  

que le groupe ne pouvait passer là et qu'il fallait rebrousser chemin. 

 

Clameur de la foule, rebelote,  re-corde,  désescalade à la corde à nîud pour retrouver une sente en rive 

droite qui contournait ce passage difficile en nous amenant directement au moulin de la Charlesse. 

 

Fin de l'histoire et du suspense. 

 


